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PESSIMA 


Pessima  esl  échtréa  par  un  rayon  bleu,  (hi  entend  à  la  canlonacit  de  la  muyique  de  scène.  Une 

fois  la  m  unique  finie,  k  premier  kibleau  apparail 
el  elle  dit . 


Permettez-moi 
de  vous  présen- 
ter mademoiselle 
Opiima,  autre- 
ment dite  la  na- 
ture. —  Convain- 
cue et  pleine 
d'illusions,  elle 
cramponne  un 
bon  petit  jeune 
homme  du  nom 
de  Chenillon.  ("e 
vernipède,  quoi- 
que instruit  chez 
lesJêsuites,nesait 
rien  encore,  mais 
il  va  savoir...  Op- 
iima qui  croit  que 
c'est  arrivé  lui 
fausse  l'esprit 
avec  des  idées 
justes... 
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Par  bonheur  je  suis  là,  moi  Pessima,  la  dame  moderne,  je  sais  que  ce  nest  pas 
arrivé  et  je  vais  lui  redresser  l'entendement  avec  des  idées  fausses  mais  nouvelles 
et  alors  Chenillon  saura.  Pessima  aura  vaincu  Optima,  ce  qui  s'est  toujours  fait 
dans  le  meilleur  monde. 

Mais  voici  à  droite  quarante  vieux  messieurs,  présidés  par  un  chet  aussi 
élégant  que  courbaturé. 

Ils  couvent  de  leurs  monocles  la  plantureuse  Optima.  Ils  se  contentent  de 
regarder,  cette  vue  les  excite  et  c'est  Ali-Gaga  et  les  quarante  voyeurs. 

(Elle  chante.) 

Air  :  La  Paimpolaise. 

I£st-il  rien  de  plus  ridicule 
Qu'un  vieillard  impotent  et  mou 
Lorgnant  les  exploits  d'un  hercule. 


Je  plains  ceux  qui,  pour  se  distraire, 
Épuisés  par  d'anciens  abus, 
Trouvent  du  plaisir  à  voir  faire 


Aux  autres  ce  qu'ils  ne  font  plus. 


Trou  la  la,  trou  la  la  itou. 


En  souvenir  des  bonnes  fêtes 

Qu'on  s'offrait  en  des  temps  meilleurs, 

Us  veulent  se  payer  nos  têtes, 

C'est  nous  qui  nous  payons  les  leurs. 


En  cette  pose  délicate, 
A  force  de  comparaison, 
Tout  bas  le  malheureux  constate 
Qu'elle  est  loin  la  belle  saison. 


)  — 


Mais  laissons  ces  vieux 
attardés  à  leurs  joies  inalsai- 
nes,  la  petite  voiture  les  guette 
et  c'est  dans  l'ordre. 

Pendant  ce  temps,  Opti- 
ma  meurt  d'envie  d'expli- 
quer à  Chenillon  le  pour- 
quoi des  choses  et  elle  lui 
présente  de  joyeux  enfants, 
éblouissants  de  jeunesse,  al- 
lant à  la  conquête  de  la  vie. 

Eh  bien  !  non,  Che- 
nillon, ces  bambins  ne  vont 
pas  à  la  conquête  de  la  vie... 
ils  s'en  moquent  et  n'ont  été 
mis  ici-bas  que  pour  assom- 
mer les  grandes  personnes. 
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{Elle  chante  A 


Air 


L'enfant  quand  ça  vient  sur  terre, 
Ah  !  Ah  î 
Ça  ne  marche  pas  l 
Ca  braiir  comme  un  prolétaire, 
Oh  !  Oh  ! 
C'est  pas  rigolo  î 
On  fait  son  possibl'  pour  l'aguicher 
On  s'empresse, 
On  1'  caresse, 
Mais  y  a  pas  moyen  de  l'approcher 
Cependant  il  faut  bien  le  moucher. 
Refrain 

2 

Quand  il  faut  que  l'enfant  travaille, 
Ah!  Ah! 
Ça  ne  marche  pas  ! 
Faut  r  gaver  comme  une  volaille 
Oh  !  Oh  I 
C'est  pas  rigolo  ! 


Quand  ça  m'  prend. 

H  met  à  sac  tout  l'appartement 

Et,  farouche, 

Prend  un'  mouche 
Pour  lui  planter  dans  le  fondement 
Des  petits  morceaux  de  papier  blanc. 
Refrain 


Quand  il  porte  des  culottes, 
Uh!  Uh! 
Ça  ne  marche  plus  I 
Il  vous  tire  un  tas  d'  carottes, 
Ohl  Oh! 
C'est  pas  rigolo  I 
A  table  il  mange  comme  un  fantassin 
Et  <ja  bouffe, 
Ça  s'étouffe, 
Ça  coûte  très  cher  le  médecin, 
A  lui,  à  lui  l'huile  de  ricin  ! 


KKKKAIN 


Ce  qu'on  lui  dit  d'  faire, 

Il  ne  le  fait  jamais; 
On  n'  sait  par  quel  bout  le  prendre; 

Malgré  la  grammaire 

11  parle  javanais; 
Y  a  pas  moyen  d'  le  c»jmprendre. 
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(Parlé.) 

Et   les  jours  de  fête  le  gosse  vous  réserve  le  supplice  de  la  fable  :  Un  mal 
qui  répand  la  terreur, 

Mal  que  le  ciel  en  sa  colère 
Inventa  pour  troubler  le  moindre  anniversaire. 

Vois  maintenant  cette  fillette  à 
peine  équarrie,  un  gamin  la  mène  en 
laisse  et  tu  te  dis,  ô  Chenillon,  comme 
elle  doit  être  bonne  et  douce  pour  se 
laisser  ainsi  mener.  Hélas  !  non  ! 
Elle  n'est  ni  bonne,  ni  douce,  c'est 
une  petite  futée  (plus  tard  haute 
futaie)  qui  mène  ce  bambin  par  le 
bout  de  la  natte,  elle  commence  son 
métier  de  femme,  c'est  le  premier  : 
Suivez-moi,  jeune  homme. 

Laissons-les  gagner  la  meule 
prochaine  pour  saluer  au  passage 
cette  grande  dégingandée  accompa- 
gnée de  sa  petite  amie. 
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Oh  !  comme  elles  sont  sa^es,  n'est-ce  pas. 
Pessima  ?  La  grande  explique  à  la  petite  ses 
lectures!  Tu  crois  peut-être  qu'elle  se  nourrit 
de  Berquin  ou  de  Georges  Ohnet  ?  O  quelle 
erreur  est  la  tienne  !  C'est  avec  du  bon  Lave- 
dan  de  derrière  les  rideaux  qu'elle  apprend  la 
science  du  bien  et  du  —  màie  ! 

Entends-tu  ces  petits  rires  saccadés  ?  Ce 
sont  les  quarante  rires  des  quarante  voyeurs. 
La  vue  de  ces  jeunesses  les  émoustille  et,  comme 
le  dirait  si  bien  Coppée  : 

C'est  vraiment  monstrueux,  ces  vieux  de  soixante  ans 
Qui  chauffent  leurs  hivers  aux  feux  de  ces  printemps. 

Tirant  de  l'aile  et  de  la  patte 

Plus  rien,  hélas  !  ne  les  épate. 

Pour  allumer  leurs  yeux  falots 

11  leur  faut  des  petits  huis-clos. 

Mais  Optima  qui,  comme  les  voleurs,  ne 
voit  que  le  bien  chez  les  autres,  traite  ces  vieux 
de  grands  enfants,  et  leur  présente  ces  trois 
jeunes  personnes. 


—  9 


Prieurs  écloses  sous  l'aile 
bienfaisante  de  M.  Marcel 
Prévost,  ce  sont  des  demi- 
pures,  des  demi-chastes,  des 
demi-vierges  pour  les  admi- 
rateurs, mais  comme  trois 
demies  valent  un  entier  plus 
une  demie,  nous  obtenons 
ici  une  vierge  entière  plus  une 
demie  en  cas  de  malheur.  Sur 
leurs  lèvres  les  potins  volti- 
gent comme  des  papillons. 
Ce  sont  les  bonnes  sœurs 
de  la  propagation  du  scan- 
dale. Ecoute  l'ingénue  de 
droite  raconter  une  scène  de 
famille. 


10   — 


{ElU  chante.) 


Air  :  Si  tu  savais^  ma  chère. 


Ma  chère  I  Ah  !  quelle  affaire  ! 
Dans  le  petit  boudoir 
De  maman,  l'autre  soir, 
Si  tu  savais,  ma  chère  ! 
J'ai  vu  sans  1'  faire  exprès 
Par  le  trou  d' la  serrure 
Une  drôl'  d'aventure. 
Ma  cher',  si  tu  savais  I 


Notre  bonne  à  tout  faire 
Recousait  un  bouton 
Au  gilet  de  Gaston. 
Si  tu  savais,  ma  chère  ! 
Il  se  mettait  si  près 
Que  ça  forçait  l'aiguille, 
Mais  elle  était  bonn'fille, 
Ma  cher'  si  tu  savais  ! 


Elle  semblait  s'y  plaire 
Et  mettait,  je  n'  mens  point. 
Une  heur'  pour  faire  un  point. 
Si  tu  savais,  ma  chère  ! 
Souvent  je  m'  demandais 
C  qu'on  nommait  d'ordinaire 
Une  bonne  à  tout  faire. 
Eh  bien  maint'nant  je  l'sais 


—  I 


{Parlé.) 

Ce  qui  prouve  que  la  première  idée  c'est  toujours  la  bonne,  car  les  D)llé- 
gicns,   ici  présents, 
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i'rères  des  ci-devant  demi-vierges,  sont  les  inquisiteurs  du Saint-Oflice  et  pour 
ennuyer  énormément  Victor  Hugo  j'ai  fait  cette  ballade  : 


Rcnrant  déjà  la  nicotine, 
L'échalote  et  le   miroton. 
Leur  boudoir  est  une  cuisine, 
Ils  savent  Talmanach   Gothon 
Et  dans  l'office  se  prélassent, 
Méaie  avant  d'être  bacheliers  ; 
V«ici  les  collégiens  qui  passent, 
Boones,  cachez  vos  tabliers. 


A  MugOl  ils  font  des  poèmes, 
Elle  est  bonne  et  ne  dit  pas  non 
Et  les  draps  rugueux  des  cinquièmes 
I>eur  paraissent  en  fin  linon  ; 
Aussi  jamais  ils  ne  se  lassent 
l>e  grimper  dans  les  escaliers, 


V^oici  les  collégiens  qui  passent, 
Bonnes,  cachez  vos  tabliers. 

Mais  il  est  une  loi  des  mondes, 
Qui  veut  qu'un  et  un  fassent  trois. 
Alors  on  voit  des  mappemondes 
Pousser  tout  là-haut  sous  les  toits. 
Les  lacets  des  corsets  se  cassent, 
Tous  les  devoirs  sont  oubliés, 
Voici  les  collégiens  qui  passent, 
Bonnes,  cachez  vos  tabliers. 

ENVOI 

Bonnes,  les  parents  qui  vous  chassent 
Jurent  comme  des  templiers, 
Voici  les  collégiens  qui  passent, 
Cachez  vos  chastes  tabliers. 


n  — 


Mais  Oplima  lève  les  épaules  et  me  critique  dans  son  Mont-Valérien  inté- 
rieur, et  pour  me  prouver  que  j'ai  tort,  elle 
montre  à  Chenillon  ce  même  collégien  mé- 
tamorphosé par  le  frottement  du  monde, 
(l'est  l'excitation  à  la  valse  et  Optima  chante 
ceci,  atîn  d'engager  Chenillon  à  prendre 
des  leçons  de  danse  : 


'Elle  chante,) 


Air  ;  Ça  vous  Jait  q  ué-qu'chosc 


Un  jeune  homme  à  son  premier  bal, 
Quand  son  bras  enlace  une  taille, 
Est  ému  comme  un  général 
Livrant  sa  première  bataille. 
Il  ne  s'avance  qu'en  tremblant. 
Fleurant  l'iris  et  la  pommade  ; 
Sous  l'empois  de  son  plastron  blanc 
Son  pauvre  cœur  bat  la  chamade. 

Quand  il  sent  la  petite  main 

Qui  sur  son  épaule  se  pose, 

11  a  beau  faire  le  malin  ; 

Ça  lui  fait  tout  d'  mêm'  quelque  chose. 


—  14  — 

2 

Sous  les  gazes  aux  plis  flottants 
Il  rêve  de  pomme  et  de  fraise 
Et  le  corps  vierge  de  seize  ans 
.Brûle  le  sien  comme  une  braise. 
Les  genoux  frôlent  les  genoux, 
Les  corsets  cambrent  leurs  baleines, 
Et  la  valse  aux  tourbillons  fous 
Se  parfume  de  leurs  haleines. 

Ils  ont  l'air  d'aller  tout  là-bas 
Bercés  sur  une  barque  rose, 
Et  bien  qu'on  ne  se  parle  pas 
On  se  dit  tout  d'  mêm'  quelque  chose. 
(Parlé.) 

Mais  ce  que  tu  oublies  de  lui  chanter,  Optima,   c'est  ce  dernier  couplet. 
Vois  l'air  ennuyé  de  la  jeune  personne  ! 

Klle  sort  du  casino  avec  son  valseur.  Boston  et  déception  ! 

{Eile  chjttte.) 

La  fillette  tout  en  valsant, 
Bien  loin  de  se  monter  la  tête. 
Dit  quatre-vingt-dix  fois  sur  cent  : 
*  Dieu  !  que  ce  bostonneur  est  bête  ! 


—  n  — 


11  me  parle  de  la  chaleur, 
De  ses  records  à  bicyclette 
Et  son  odeur  me  porte  au  cœur  : 
Il  empoisonn'  la  violette. 

Il  croit  en  me  pressant  le  doigt 
Que  c'est  du  plaisir  qu'il  me  cause  ; 
Il  faudrait  qu'il  fût  bien  adroit 
Pour  pouvoir  me  fair'  quelque  chose.» 


{Parlé. 


Mais  voici  qu'un  semblant  d'amour  naît 
dans  le  cœur  du  jeune  éphèbe;  après  la  bonne 
et  les  bostonncuses,  apparaît  la  petite  cousine 
traditionnelle  et  là  encore  l'attendent  mille  déboires 
et  pas  môme  déboires  pour  la  soif. 


i6  — 

{Elle  chante.) 


Air  :  Partie  d'âne  à  Montmorency. 


Les  p'tits  jeun's  gens  très  comme  il  faut 

Et  d'excellent's  familles 
Qui  vienn'nt  de  rater  leur  bachot 

Font  de  l'œil  aux  jeun's  filles. 
Chacun  s'en  va  bras  d'sus,  bras  d'sous. 

Avec  sa  p'tit*  cousine 
Murmurer  des  propos  très  doux 

En  cueillant  l'aubépine. 


REFRAIN 

Voyez  ces  trois  demoiselles  très  bien 

Sachant  écrire  et  lire, 
Ell's  ont  chacune  un  cher  petit  cousin  {bis), 
Car  quand  on  est  demoiselle  il  faut  bien 

Un  p'tit  cousin  pour  vous  instruire. 


Mais  les  petites  un  beau  soir 

Sans  plus  d' cérémonie. 
Sachant  ce  qu'ell's  voulaient  savoir. 

Leur  faussent  compagnie. 
Le  joli  bouquet  d'oranger 

A  leur  barbe  s'effeuille, 
C'est  un  riche  et  noble  étranger 

Qui  survient  et  le  cueille. 


rï:frain 

C'est  ainsi  qu'  ces  demoiselles  très  bien 

N'ayant  d'  mandé  qu'à  rire 
Lâch'ront  un  jour  ce  cher  petit  cousin  (bis). 
Car  quand  on  est  demoiselle  il  faut  bien 

Un  p'tit  cousin  pour  réconduire. 


{Parlé.) 

Alors,  désabusés  de  tout,  même  des  demoiselles  très  bien,  ils  deviennent 
des  petits  modernes,  des  Sous-CJhenillons. 


i8  — 


Celui-ci,  la  fleur  tombante  à  la  boutonnière,  se  demande  quel  est  l'oncle  ou 
'ami  qu'il  pourra  bien  taper.  Aussi  quelle  joie,  quand  il  s'éloigne  tout  retape 

d'avoir  tapé  en  susurrant  ce  refrain  : 

Et  rond,  rond,  rond,  petit  patapon, 
Le  plus  joli  jeu  c'est  colin-tapon! 

Mais  voici  une  autre  transformation  du  ci-devani 
collégien.  Ce  joli  garçon  n'a  qu'une  idée,  mais  elle  est 
mauvaise,  c'est  de  prendre  le  chic  anglais,  d'être  habillé 
par  Classens,  d'avoir  le  spleen  et  de  se  donner  des 
idées  noires  en  passant  des  nuits  blanches  ;  il  speeck 
english  et  à  la  morphine. 

P^nfin  voici  le  groupe  des  sportsmen  !  AU  right  ! 
Ce  sont  les  princes  du  biceps,  ceux  qui  font  le  lendit. 
{Chant  ou  parlé.) 

Ces  hercules  n'aiment  en  somme 
Que  le  cheval  de  l'hippodrome 
Ou  le  vélo  du  vélodrome. 

Leurs  contours  sont  très  alléchants, 
Tous  abonnés  d'Auteuil-Longchamps, 
Ils  sont  bêtes,  mais  pas  méchants. 
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Dans  les  bars  et  dans  les  tavernes 

Avec  des  jockeys  subalternes 

Ils  boiv'nt  du  gin  et  des  sauternes. 

Pour  avoir  des  biceps  en  fer 

Ils  ne  travaillent  qu'en  plein  air. 

Ça  n'est  pas  comm'  monsieur  Henncr. 

A  l'Institut  pour  faire  un  somme, 
Ils  n'attendent  pas  qu'on  les  nomme, 
Ça  n'est  pas  comm'  l'auteur  de  Rome. 

Ils  bouffent  un  gigot  complet, 

Les  légum's  y  n'  sav'nt  pas  c'  que  c'est, 

Ça  n'est  pas  comm'  monsieur  Sarcey. 

Ils  ne  connaiss'nt  pas  la  cuisine 
Des  grands  journaux  où  l'on  potine. 
Ça  n'est  pas  comm'  madam'  Séverine. 

Quand  ce  n'est  pas  par  entraîn'menl, 
Ils  voyag'nt  pour  leur  amus'ment, 
Ça  n'est  pas  comm'  le  Président. 

lis  ont  une  bonn'  épine  dorsale. 
Mais  dans  leur  boîte  cérébrale 
On  ne  trouve  que  peau  de  balle. 


—    20 


Et  voilà  les  futurs  époux  à  qui  les  pauvres  pères  donneront   un    jour    leurs 
liiles  en  pâture. 


—    21 


Après  toutefois  que  ces  intéressants  bipèdes  auront  passé  par  les  mains  de- 
tous  les  huissiers,  recors,  gobsecl^s  et  marchands  d' lorgnettes  ici  présents, 
armés  de  papier  timbré,  de  protêts  et  de  traites  —  la  traite  des  blancs  —  tous 
ceux  à  qui  le  Dieu  d'Israël  a  dit  :  a  Allez  et...  multipliez  !  >  avec  cette  devise  : 
«  L'argent  est  si  haut,  si  haut,  qu'il  faut  voler  pour  l'atteindre.  >■> 


Puis  il  tombe  de  ceux-ci  en  celles-là. 


Car  la  vieille  garde   demeure   et  ne  rend  pas   l'argent  et  je  lui   dédie  la 
complainte  des  vieilles  de  la  vieille. 

[Chanté.] 

Air  :  Jenny  l'ouvrière. 

L'après-midi  derrière  la  fenêtre, 

Quand  un  flâneur  passe  devant  son  seuil, 

Le  vieux  tableau  daigne  aussitôt  paraître 

Et  son  regard  promet  le  bon  accueil. 

En  minaudant  la  dame  hospitalière 

Veut  bien  marcher  au  doigt  mais  pas  à  l'œil. 

REFRAIN 

C'est  le  guichet  de  la  gru'  l'ouvrière 
Où  saint  Louis  est  béni  comme  un  Di^u  ! 
Elle  pourrait  être  pauvre  et  préfère 
Le  petit  billet  bleu  {bis). 

{Parlé.) 

Mais  voici  qu'Optima  pour  te  rafraîchir  les  idées  t'otire  un  tableau  bien 
conjugal  et,  j'ose  le  dire,  bien  parisien. 

Or,  sache,  ô  enfant,  que  les  deux  alliances  passées  aux  annulaires  de  ce 
couple  sont  les  premiers  anneaux  d'une  chaîne  que  chacun  des  deux  s'efforcera 
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de  rompre  le  lendemain  des  noces  grâce  au  concours  d'une  certaine  Anglaise 
très  à  la  mode,  les  di-vorces. 


{Elle  chanle.) 
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Air:  La  Berceuse  bleue. 


Ce  sont  deux  jeun's  gens 
A  l'église  de  la  Madeleine, 

Ce  sont  deux  jeun's  gens 
Flanqués  de  tous  leurs  parents. 

Ils  ont  avalé, 
Ça,  vraiment,  ce  n'est  pas  d'  veine, 

L'  sermon  du  curé, 
Ils  voudraient  bien  s'  cavaler. 


L'époux,  d'  son  côté, 
Dont  le  front  déjà  1'  démange, 

L'époux,  d'  son  côté, 
Prend  un  air  très  embêté. 

Il  dit  :  Dieu,  qu'  j'ai  chaud, 
Il  faut  qu'  ce  soir  à  cette  ange 

J' fass'  voir  du  nouveau. 
Et  qu'  je  m'  mette  à  son  niveau. 


La  p'tite,  à  genoux. 
Qui  fait  déjà  mine  grise, 

Débine  en  dessous 
Le  profil  de  son  époux. 

Elle  dit  :  Nom  de  nom, 
J'  crois  qu'  j'ai  fait  un'  bêtise. 

Elle  dit  :  Nom  de  nom. 
Comment  s'ra-t-il  en  cal'çon? 


Les  deux  amoureux, 
Lâchés  par  les  gens  d' la  noce. 

Les  deux  amoureux 
Rentrent  en  grognant  chez  eux. 

Chacun  s'  dit  tout  1'  temps  : 
J'  vais  tâcher  d'ct'  le  plus  rosse. 

Faut  bien  qu'  les  enfants 
Fassent  comme  leurs  parents. 


Mais  Optima  montre  à  Ghenillon  la  blonde  épousée  le  soir  du  mariage 
dans  reffarouchement  de  l'innocence,  la  femme  de  chambre,  tel  le  bourreau 
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fait  la  toilette  d'un  condamné,    prend  un   malin  plaisir  à   préparer  la  pauvre 
mignonne  pour  le  sacrifice.  Elle  la  déblair  de  ses  vêtements. 
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Une  crainte  étrange,  Puis  un  grand  silence, 

Des  frissons  subtils  Les  rideaux  jaloux 

Ont  l'air  d'agiter  les  ailes  d'un  ange,  Voudraient  se  fermer  sur  cette  innocence. 
Et  la  fleur  d'orange  La  pièce  commence, 

Au  chevet  du  lit  sème  ses  pistils.  Et  l'on  va  bientôt...  Trou  la  la  itou  ! 


Les  quarante  voyeurs  ne  s'embêtent  pas. 

Mais  comme  Chenillon  pourrait  se  laisser  aller  à  un  mouvement  d'émo- 
tion devant  cette  virginité  si  candide,  je  le  prie  d'écouter  ce  que  dit  la  blonde 
enffint  à  sa  maman  qui  pleurniche. 


(Elle  chante.) 


Air  :  des  Dragons  de  Villars . 

Ne  pleure  pas,  maman,  je  t'en  supplie. 

Tu  sais  très  bien  que  1'  malheur  qui  m'attend, 

Dans  tous  les  cas,  ne  peut  m'  coûter  la  vie, 

Puisque  tant  d'autres  en  ont  fait  autant. 

J'aurai  le  soin  de  prendre  un  air  crédule. 

Et  quand  Gaston  verra  mon  embarras. 

Il  saura  bien  me  dorer  la  pilule, 

Ne  pleure  pas,  maman,  ne  pleure  pas  ! 


{Parlé.) 


Et  tu   voudrais,  Chenillon,  te  lancer  à  cornes  perdues    dans    un   pareil 
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guêpier  ?  Mais  cette  petite  candeur  elle-même  qui  faisait  la  ianfaronne  regarde-la 
maintenant  que  sa  mère  est  partie,  a-t-elle  vraiment  l'air  d'être  à  la  noce  ? 


{Elle  chante.) 


Air  :  du  Bois  de  Boulogne. 


Sur  le  duvet  de  l'oreiller, 

La  p'tite  au  lieu  de  sommeiller 

Ouvre  les  yeux  pour  surveiller 

Ce  qui  s'apprête. 
EU'  ne  sait  pas  exactement 
Si  l'on  jou'ra  dans  un  moment 
Un  petit  air  d'enterrement 

Ou  bien  de  fête. 


'5 


Alors  eir  se  fait  des  remparts 
De  tous  ses  oreillers  épars, 
Écarquillc  des  yeux  hagards 

Et  devient  blanche. 
Puis  à  la  porte  un  coup  discret 
La  redresse  sur  son  chevet, 
EU'  voit  un  bougeoir  qu'  apparaît 

Au  bout  d'un  manche. 


Mais  eir  devin'  dans  tous  les  cas 
Qu'un  monsieur  qu'ell'  ne  connaît  pas, 
Coiffé  d'un  impudent  madras, 

Ch'mise  en  bannière, 
Prenant  des  mines  d'Apollon 
Qui  n'aurait  pas  de  pantalon 
Avec  elle  aura  sans  façon 

D'  mauvais'  maniè-rc  ! 


4 
Puis  le  bougeoir  s'éteint  sans  bruit 
Et  dans  les  profondeurs  du  nid 
L'oiseau  s'envole  et  c'est  fini. 

L'homme  est  impie  î 
Car,  après  avoir  chanté  clair, 
(x)uché  su'  r  dos  le  nez  en  l'air, 
Il  ronfle  avec  un  bruit  d'enfer 

Comme  un'  toupie. 


3 
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5 
C'en  est  fait  des  illusions, 
De  tous  les  jolis  papillons 
Qu'au  printemps  nous  éparpillons 

Comme  paillettes. 
Adieu,  les  lauriers  sont  coupés, 
Et  les  pauvres  cœurs  éclopés 
Par  la  nuit  de  noce  dupés 

S'en  vont  en  miettes  ! 
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Aussitôt  Optima,  toujours  à  l'affût  de  ce  qui  peut  m' être  désagréable,  te  paye 
un  petit  tableau  de  famille.  . 
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Et,  pour  t'attcndrir,  elle  te  montre  la  jeune  femme  se  préparant  aux  joies  i nef- 
tables  de  la  maternité.  Et  elle  fait  la  mouche  du  coche  pendant  que  la  mère  fait  la 
couche  du  mioche.  Ecoute  ce  qu'elle  chante  : 


{Elle  chante.) 


Pensive  en  cousant  la  layette 
Du  garçon  ou  de  la  fillette, 
A  quoi  dans  l'ombre  pensez-vous. 
Petite  maman  aux  yeux  doux  ? 
Est-ce  à  la  tête  fraîche  et  blonde 
Déjà  lasse  en  venant  au  monde 
Qui  dormira  sur  vos  genoux, 
Petite  maman  aux  yeux  doux  ? 


irarlé.) 
Ma?s  cela  c'est  de  h»  poésie  et  voici  la  navranic  réalité 
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(Elle  chante.) 


Quand  vous  le  comblez  de  caresses, 
L'enfant  répond  à  vos  tendresses 
En  s'oubliant  sur  vos  genoux, 
Petite  maman  aux  yeux  doux. 
Et  plus  tard  dénonçant  vos  fautes 
Il  rit  en  se  tenant  les  côtes, 
Si  votre  époux  est  en  courroux, 
Petite  maman  aux  yeux  doux. 


Enfin  c'est  de  bien  autre  chose 
Que  fait  rêver  le  bébé  rose 
Couvé  par  vous  d'un  œil  jaloux, 
Petite  maman  aux  yeux  doux. 
Car  vous  voyez  passer  en  rêve 
La  guerre  abattant  de  son  glaive 
Des  milliers  de  pauvres  pioupious, 
Petite  maman  aux  yeux  doux. 


{Parlé.) 

Mais  l'enfant  a  grandi  et  la  bonne  loi  naturelle  des  instincts  pervers  reprend 
le  dessus,  on  court  les  garden-parties  et  les  bals,  la  petite  maman  aux  yeux  doux 
prend  de  l'aile  et  Vautre  apparaît,  probablement  aussi  nul,  aussi  bête  que  le  mari, 
mais  cU'si  Vautre! 

Et  une  fois  que  l'amour  a  jeté  son  premier  trouble,  on  commence  à  fliner 
dans  les  grands  prix  et  même  pour  rien. 

Optima  te  dira  que  cela  ne  tire  pas  à  conséquence. 

Mais  n'en  crois  pas  un  mot.  Les  salons  sont  capitonnés  de  ces  joyeux  viveurs 
que  c'est  comme  un  bouquet  de  flirts  ! 
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Qu'on  flirte  en  chantant  faux  une  chanson  d'avril 
Et  que  flirter  enfin,  c'est  s'aimer  de  profil. 


■^0 


Puis  un  beau  matin,  la  maison  reste  vide,  on  envoie  tout  par-dessus  bord,  la 
maman  déguerpit  avec  désinvolture,  un  chevalier  d'industrie  et  son  sac  de  voyage. 


Et  bébé  tout  seul  en  la  maison  morte, 

Fixe  en  vain  la  porte 
Que  maman  jamais  ne  doit  plus  ouvrir. 

On  voit  des  bébés  tristes  à  mourir!... 


A  cela,  Optima  (qui,  comme  les  domestiques,  a  la  manie  de  répondre)  me 
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répond  qu'à  côté  de  ces  tristes  unions  ilest  des  existences  qui  font  la  route  ensemble 
jusqu'au  bout  et  que  c'est  très  beau. 

Eh  bien  !  je  ne  trouve  pas,  et  Chenillon  sera  de  mon  avis  et  les  quarante 
voyeurs  aussi,  n'est-ce  pas,  les  quarante  voyeurs  ? 

Et  maintenant,  Chenillon,  que  je  t'ai  montré,  comme  dirait  un  prosélyte 
de  la  Revue  Blanche,  les navrances déliquéfiées  parles  contingences  individuelles 
dans  les  conjugales  accointances,  laisse-moi  te  dire,  cela  fera  plaisir  à  ta  bonne 
amie  Optima,  qu'il  nous  reste  cependant  comme  avec  les  bonneteurs  la  petite 
consolation. 


Oui,  c'est  vrai,  la  vie  est  méchante, 
C'est  un  abime  de  douleurs 
Et  pour  un  seul  oiseau  qui  chante, 
La  plupart  des  nids  sont  en  pleurs. 

Oui,  les  volcans  brûlent  de  laves 
Les  espoirs  qui  germent  en  nous 
Et  les  flots  ne  roulent  qu'épaves 
Dans  le  bercement  des  remous. 

L'amour  fou  qu'un  regard  allume. 
Les  êtres  chers  que  nous  perdons 
S'ensevelissent  dans  la  brume 
Des  froids  et  lâches  abandons. 

Dans  le  miroitement  des  songes, 
Dans  les  cendres  du  souvenir, 


Nous  ne  trouvons  que  des  mensonges 
Et  des  doutes  sur  l'avenir. 

Mais  au  milieu  de  ces  désastres 
Sur  ce  monde  déshérité 
Se  dresse  avec  un  reflet  d'astres 
L'éternelle  et  sainte  beauté. 

La  femme  aflolante  et  superbe 
Vers  qui  nous  étendons  les  bras, 
La  femme,  auréole  du  Verbe, 
Par  qui  naît  tout  ce  qui  n'est  pas. 

Et  l'horizon  se  rassérène 
Et  les  vieux  quarante  voyeurs 
Espérant  en  avoir  l'étrennc 
Se  sentent  devenir  meilleurs. 
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El  comme  tu  es  bien  sage,  Chenillon,  je  vais  te  dévoiler  tous  les  triics  par 
lesquels  la  femme  nous  agrippe  le  cœur,  ce  sont  les  trucs  for-naïfs. 
D'abord   par  les   cheveux,    ces   luxuriants   ondulés... 
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Les  chevelures  à  poignées, 
Par  les  amoureux  empoignées. 
Souples,  soyeuses  et  soignées, 
En  broussailles  ou  bien  peignées. 
De  parfums  subtils  imprégnées, 

Mais  n'oublie  pas  que  la  plupart  de 

(Elle  chante.^  Air:   Tes 

i 
Quand  vous  prenez  une  tresse 
De  cheveux  dans  votre  main, 
Elle  reste,  la  traîtresse, 

■  En  chemin  ! 
Et  si  le  soir  de  vos  noces, 
Vous  rêvez  le  Paradis, 
Vous  vous  piquez  à    d'atroces 
Bigoudis  ! 

2 

Les  cheveux  rouge  écarlate 
Ont  vraiment  beaucoup  d'éclat. 
C'est  avec  du  jus  d'  tomate 
Qu'on  fait  ça  ! 


Ou  dans  des  huile?  d'or  baignées, 
Semblent  des  toiles  d'araignées, 
Qui,  dans  les  fils  de  leurs  maillons, 
Agrippent  comme  des  frelons 
Les  cœurs  candides  ou  félons. 

ces  cheveux  s'achètent  au  kilo. 


yeux. 


Et  les  noirs  comm'  le  plumage 
Des  corbeaux,  ou  comme   un  trou, 
S'obtienn'nt  avec  le  cirage 
Marcerou  ! 

5 

Quand  une  mèche  volage 
S'effarouche  au  gré  du  vent, 
On  la  rctrouv'  dans  l' potage 

Bien  souvent  ! 
Et  si  dans  une  accolade. 
Vous  la  baisez  tendrement, 
Il  vous  rest'  de  la  pommade 

Plein  les  dents  ! 


(Parlé.) 

Et  si  l'arôme  des  chevelures  ne  suffît  à  te  griser^  la  sirène  te  tend  lesbras  pour 
t'aitircr  \  ers  elle. 


{Elle  chante.) 

Les  bras  aimés,  les  bras  chers 
Sous  la  nacre  de  leurs  chairs 
Mettent  des  enlacements 
Aux  cous  fiévreux  des  amants. 
Mais  moins  tendres  que  brutaux 
Sous  l'effort  de  leurs  étaux 
Ils  ont  l'orgueil  triomphant 
D'enlacer  en  étouffant. 

RKFRAIN 

Les  bras  blancs,  de  satin,  de  velours, 
Les  bras  blancs  aux  fins  contours 

Sont  d'acier,  sont  d'airain,  sont  de  fer 
Et  mettent  des  bleus  sur  la  chair! 


—  42  - 
Air  :  ? 


Les  bras  blancs,  de  satin,  de  velours 
Sont  des  étrangleurs  d'amours. 


A  tous  les  rocs  escarpés  ; 
Les  bras  s'accrochent  crispés 
Ils  étreignent  dans  la  mort 
Les  poutrelles  du  sabord . 
Et  quand  petit  à  petit 
Le  navire  s'engloutit, 
Sur  les  flots  on  ne  voit  plus 
Surgir  que  des  bras  tendus. 

REFRAIN 

Les  bras  blancs,  de  satin,  de  velours, 
Etc. 


(Parlé.) 

Et  au  bout  de  ces  bras  Dieu  a  mis  les  mains  et  au  bout  des  mains  les 
doigts,  c'est  ainsi  que  tout  s'enchaîne  dans  la  vie,  aussi  la  perfide  Albion  a  pris 
comme  devise  :  Dieu  et  mon  doigt,  et  La  Fontaine  a  écrit  les  grenouilles  qui 
demandent  un  doigt. 
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{Elle  chante. 


Air  :  ? 


Les  doigts  sont  de  petits  outils, 
Très  habiles  et  très  gentils, 
Pouvant  servir  à  tant  de  choses 
Que  Dieu  leur  a  mis  tout  au  bout 
Pour  ne  pouvoir  aller  partout 
Des  ongles  roses. 


Les  doigts  sont  déjeunes  viveurs 
Portant  aux  lèvres  des  buveurs 
Les  verres  tout  remplis  de  joies, 
Et  disant,  les  petits  fripons  : 
«  Allons-y  gaîment  et  fripons 
Satins  et  soies.  » 


Quand  sur  la  lèvre  ils  sont  posés, 
C'est  pour  envoyer  des  baisers 
Au  nez  des  maris  (les  canailles  !) 
Et  l'on  voit  des  serins  cncor 
Passer  à  ces  doigts  l'anneau  d'or 
Des  fiançailles. 


\\ 
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Sur  les  cordes  des  violons 
Et  des  harpes  les  fins  doigts  longs 
T'ont  vibrer  les  cœurs  en  extase, 
Mais  quand  il  tape,  juste  ciel  ! 
Sur  l'Erard  ou  sur  le  Pleyel, 
Le  doigt  nous  rase. 

5 

Le  petit  doigt  vous  dit  aussi 
Que  votre  maîtresse  a  menti 
Et  fait  des  serments  apocryphes. 
Alors  les  ongles  furieux 
Cherchent  à  lui  crever  les  yeux, 
Ce  sont  des  grilïes  ! 
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(Parlé.) 

Mais  voici  qu'Optima  veut  te  montrer  la  femme  dans  toute  la  splendeur 
de  la  forme,  et  découvrant  la  poitrine  aux  contours  impeccables  elle  étale  à  fcs 
veux  les  seins  fiiscinateurs  : 


Mais  Optima  a  vraiment  tort  de  s'emballer  ainsi.  Kllc  va  rendre  malades 
nt)s  excellents  quarante  voyeurs,  d'autant  plus  qu'en  la  matière  il  y  a  à  prendre 
ei  à  laisser. 


[hille  chante.) 


Air  :  des  Fœtus. 


Ort  en  voit  de  mous,  de  petits, 
Avec  des  airs  de  confettis, 
;V.u  bord  des  corsets  aplatis. 


On  en  voit  aussi  de  très  grands. 
Vieux  de  la  vieille,  vétérans 
Voulant  toujours  sortir  des  rangs. 


D'autres  à  la  mine  morose, 
Pâlis  déjà  par  la  chlorose, 
Semblent  mourir  de  la  névrose. 


Sous  la  gaze  qui  les  recouvre 
Le  passant  intrigué  découvre 
Ces  mots  •  (f  Au  Bon  Marché,  au  Louvre!  • 


(.^oncaves  plutôt  que  bombes, 
Plaignons  les  innocents  bébés 
Qui  sur  ce  festin  sont  tombés. 


Et  les  appas  de  nos  anciennes, 
Flasques  évadés  des  baleines. 
Chauffent  des  ventres  en  persiennes. 


Un  dirait  de  modestes  figues 
Qui  sans  entraves  et  sans  digues 
Dans  le  corset  dansent  des  gigues. 


[Pjrlé.)  '^^  ~ 

Oh  !  tu  peux  lever  les  épaules,  Optimà,  il  vaut  mieux  s'adresser  aux  beaux 
yeux  qu'à  des  seins.  Regarde  cette  jeune  personne  comme  elle  plonge  ses  regards 
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dans   les  yeux  de  cet  homme,   et  comme  elle  sait  bien  qu'elle  obtiendra  de  lui 
tout  ce  qu'elle  voudra.  Ah  !  les  yeux! 


{Elle  chante.) 

Les  yeux  des  fillettes 
Sont  pleins  de  paillettes 

Aux  doux  reflets  argentins. 
Et  sous  les  paupières 
Ce  sont  des  lumières 

Claires  comme  des  matins. 
Dans  les  yeux  bleu  pâle 
Des  rayons  d'opale 

Nous  font  rêver  à  Phœbé 
Qui,  par  les  nuits  blanches, 
Met  sur  les  pervenches 

Un  baiser  du  ciel  tombé. 

REFRAIN 

Mais  tous  les  yeux. 

Les  jolis  yeux. 
Sont  des  abîmes  où  l'on  plonge  ; 

Ce  sont  des  feux 

Mystérieux 
Brûlant  au  temple  du  mensonge. 

2 

Les  yeux  des  maîtresses 
Sont  pleins  de  promesses. 
Et  dans  la  pâleur  des  soirs, 


Air  : } 


Quand  comme  une  perle 

Une  larme  y  perle, 
On  dirait  des  ostensoirs; 

Puis  les  yeux  sans  flammes. 

Froids  comme  des  lames. 
Fixes  comme  un  horizon. 

Sont  dans  les  ténèbres 

Des  lampes  funèbres 
Aux  voûtes  d'une  prison. 

Refrain 


Quand  à  la  dérive 

On  sent  qu'on  arrive 
Au  dernier  port  éternel. 

Les  yeux  sont  sincères. 

Toutes  les  misères 
Les  font  se  lever  au  ciel. 

Et  quand  la  camarde 

Fixe  les  regarde. 
Ils  échangent  des  éclairs. 

Puis  lorsque  l'on  sombre 

Dans  le  gouffre  d'ombre 
Les  yeux  restent  grands  ouverts. 
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(Parlé.) 

Mais  Optima  qui  veut  avoir  le  dernier  mot  va  te  montrer  la  plus  douce  chost 
que  la  nature  ait  donnée  à  Thomme  :  la   lèvre,  source  des  baisers,  et  elle  dit  : 


Souriantes,  à  peine  ouvertes, 
Sur  la  nacre  des  seins  bombés. 
Du  lait  maternel  imbibés, 
Au  bord  des  guimpes  découvertes, 
Elles  vont  et  viennent  alertes, 
I  xs  lèvres  fraîches  des  bébés. 

De  la  fleur  d'avril  embaumées, 
Mêlant  leurs  souffles  haletants 
Aux  brises  tièdes  des  printemps, 
Sur  d'autres  lèvres  bien-aimées 
billes  vont  se  coller  pâmées, 
l,es  lèvres  roses  de  vingt  ans. 
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Kntrc  deux  versets  de  cantique, 
Loin  du  tumulte  des  vivants, 
Pour  les  crucifix  décevants 
Qui  dorment  sous  les  basiliques, 
Hlles  ont  des  baisers  mystiques, 
Les  lèvres  pâles  des  couvents. 

Roses,  rouges,  pâles  ou  blondes. 
Par  elles  tour  à  tour  grisés. 
Fous,  furieux,  puis  apaisés. 
Nous  les  voyons  mener  les  mondes 
Et  source  des  amours  fécondes 
Nous  inonder  de  leurs  baisers. 
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Sans  oublier  le  baiser  de  Judas 
Qui  sur  la  joue 
Met  de  la  boue 
Et  des  crachats. 

Et  maintenant,  Chenillon,  quand  les  bras,  les  yeux,  les  doigts,  les  lèvres 

auront  mis  dans  ta  chère  existence  un  peu  de  fraîcheur  et  de  rosée,  tu  en  seras 

réduit  à  la  décrépitude  finale  et  à  l'automobile  du  pauvre. 

{Elle  chante.) 

Air  :  La  P'tite  Boiteuse. 

Kn  p'tit'  voitur',  quand  le  gaga  s'en  va, 
C'est  son  larbin  qui  lui  sert  de  dada. 
11  se  promèn',  branlant  de  la  caftière, 
Tortillant  de-ci,  de-là,  devant,  derrière, 

S'en  allant  n'importe  où, 
Gélatineux,  ainsi  qu'un  fromag'  mou. 

Les  moindres  cahots 
Lui  rompent  les  os, 
Les  plis  de  terrains 
Lui  font  mal  aux  reins. 
II  voit  d'un  sale  œil 
Celui  qui  s'  balade 
Tout  rempli  d'orgueil 
De  n'ètr'  pas  malade. 
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Il  est  le  jouet 

De  celui  qui  1'  mène. 

Si  ça  lui  déplaît, 

Faut  quil  se  promène 

Dans  un  tas  d'endroits 

Qui  n'  sont  pas  d'  son  choix. 


Et  comme  s'il  criait, 
On  le  verserait 
Sur  un  tas  d'  cailloux, 
Il  file  tout  doux. 
Chenillon,  tu  s'ras  1'  gaga 
Qui  s'  ballad'  dans  cett'  voiture-là. 
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2*  COUPLET 

Quand  le  gaga  voit  le  bois  reverdir, 
Son  pauvre  cœur  se  remet  à  bondir  ; 
Il  se  sent  pris  d'une  humeur  printanière. 
Tortillant  de-ci,  de-là,  devant,  derrière, 

Il  a  le  tracassin 
Et  va  tout  droit  consulter  le  méd'cip. 


Il  prend  du  kola, 
Du  vin  de  coca 
Et  du  malaga 
Et  du  quinquina  ; 
Aval'  des  pilules, 
Boit  comme  un  tonneau 
D'  la  liqueur  d'Hercule 
Et  du  godineau. 
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Po'^r  qu'on  reboulonne 
Sa  pauvre  colonne 
Depuis  la  tignasse 
Jusqu'au  bas  des  reins, 
Il  faut  qu'on  le  masse 
Avec  un  gant  d'  ciins; 
Pour  pouvoir  marcher, 


Il  se  fait  doucher 
(Doucheurs  de  la  vie  ! 
Peu  dignes  d'envie), 
Car  l'apoplexie, 
La  paralysie, 
La  p'tite  ataxie, 
La  neurasthénie 
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Sans  cérémonie 

Dans  son  cervelet 

Dansent  un  ballet, 
Et  le  malheureux  dit  :  Je  r'çois 
«  Le  fameux  coup  du  pèr'  François!  » 


{On  entend  un  ronflement  dans  ta  contùs-e,) 
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Mais  qu'entends-jc,  un  ronflement  sinistre  est  monté  jusqu  a  moi.  C'est 
Chcnillon  qui  dort,  qui  a  dormi  tout  le  temps,  qui  n'a  rien  entendu.  Optima 
trouve  qu'il  a  bien  fait  et  moi  aussi. 


{Elle  chante.) 

AIR   ANGLAIS 

Car  Chenillon  n'a  pas  tort. 
En  somme  celui  qui  dort 

Peut  sans  eiïort 
Arriver  tout  d'  même  au  port. 
Comme  les  vents  sont  fantasques, 

Il  vaut  mieu.x, 

Dans  les  bourrasques, 

Fermer  les  yeux 
Et  laisser  passer  les  masque?. 
Au  lieu  d'  rester  dans  son  coin 
Pourquoi  se  donner  du  tintoin  ? 
Lorsque  vous  aurez  pleuré, 
Qui  donc  vous  en  saura  grc  ? 
Et  si  vous  riez  trop  fort, 
Les  navrés  et  le  croque-mort, 


Mécontents  d'  leur  sort. 
Vous  en  veulent  à  mort. 

Ah!  zut: 
Poct',  reprends  ton  luth  ! 
Pourquoi  s'  mett'  la  cervelle  à  l'envers  ^ 
Si  tout  va  d' travers 
Ce  n'  sont  pas  tes  vers 
Qui  changTont  la  face  de  notre  univers. 
Ah  !  Ah  !  Ah  !  Ah  !  Ah  !  Zut  ! 
Poèt\  reprends  ton  luth! 
Mets  un  petit  frein 
A  ton  crin-crin, 
Zut  pour  le  chagrin  î 
I.a  déche  et  le  pétrin  ! 
(>'est  le  seul  moyen 
De  rester  dans  le  train. 
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